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— Urgence trauma, dix minutes !
Iona Murray sentit son cœur chavirer.
Encore ? La dernière datait d’un quart d’heure, et ils manquaient sérieusement de personnel : Andy Gallagher était en congé, Sam Ryder parti déjeuner. Quant à James Slater, le chef du service, il s’efforçait de réanimer le dernier patient arrivé, un maçon atteint de blessures graves au thorax… 
Elle était donc le seul médecin disponible alors qu’elle débutait à peine son internat !
James l’appela sans cesser les compressions.
— Iona, pouvez-vous traiter cette urgence, je vous prie ? Je prends le relais dès que possible.
— D’accord.
Elle abandonna sa patiente à l’infirmière, entra en salle de réa et se munit d’un tablier de plomb pour se protéger des radiations. À côté, James et son équipe ouvraient à présent le torse du maçon. Visiblement, son chef n’était pas près de la rejoindre… 
Elle jeta un coup d’œil à l’équipe qui se rassemblait : Tim, un interne débutant un peu dépassé, Jenny, son amie infirmière, et Sue, la radiologue — toutes deux très compétentes — , plus une autre infirmière qu’elle connaissait peu.
En bref, hormis Jenny et Sue, tout le monde était plutôt novice. Par chance, James n’était pas loin, bien qu’il soit occupé.
— Bien, mettez-vous en place… 
Elle se tut, car déjà le patient entrait sur un chariot, et les secouristes entamaient leur rapport.
— Jim Brown, cinquante-cinq ans, heurté au flanc droit par un fourgon il y a environ quarante minutes, possible trauma pelvien. Nous l’avons pansé pour le maintenir. Tension 12/8, saturation 98 %, injection de morphine et perfusion de solution saline. Pas de trauma crânien ni thoracique apparent. Attelle au poignet droit parce qu’il s’en plaignait.
Elle hocha la tête.
Au moins, les constantes étaient normales : on pourrait le transférer assez vite en orthopédie.
— Bien, pouvons-nous le dévêtir pour que je procède à un premier examen ? Sue, s’il te plaît, balayage rapide et radios de la colonne vertébrale, du thorax et du pelvis. On peut réserver un scan CT en urgence ? Jenny, épreuve de compatibilité croisée pour quatre unités, hématocrite et plasma. Notez l’heure, 15 h 45.
L’équipe s’affaira, et elle se pencha sur le patient, conscient mais visiblement souffrant et effrayé.
— Bonjour, Jim. Je suis Iona, le médecin qui va s’occuper de vous. Pouvez-vous me dire où vous avez mal ?
— Dans tout le côté. Je ne sais pas, c’est confus… 
— Pas de douleur à la tête ? Au thorax ?
— Non, juste au poignet.
— D’accord.
Elle consulta l’écran pour vérifier la tension.
10/7, en baisse. À surveiller.
— Sue, ce balayage ?
— Du fluide dans l’abdomen, murmura la radiologue.
Ce qui suggérait une fracture pelvienne.
Elle recula pour laisser Sue prendre des clichés du pelvis puis examina le patient : les pupilles réagissaient, les voies aériennes étaient libres, la respiration normale, pas de douleur significative à la palpation du thorax, pas de bosses à la tête…  Le poignet devait être fracturé. Ainsi que le pelvis. Les radios montraient de multiples fractures de l’anneau pelvien, certaines déplacées. Pas étonnant qu’il saigne. Mais sa nuque et son thorax semblaient indemnes, et le sang avait l’air de circuler normalement dans les membres inférieurs… 
— Jenny, on peut commencer le plasma et les globules rouges et appeler l’orthopédie ? Sue, radios nuque et thorax, s’il te plaît.
— S’il y a fracture du pelvis, appelez la radiologie interventionnelle, émit James derrière elle.
Elle opina, soulagée de voir qu’il était là pour la guider.
— D’accord. Quelqu’un s’en charge, je vous prie ? Et pour le scan CT, James ?
— Attendez le radiologue. On l’opérera sans doute pour emboliser les artères endommagées.
Elle étudiait les radios quand elle entendit la porte s’ouvrir et se fermer. Elle se retourna, et son cœur fit un petit bond.
Le radiologue interventionnel ? Il avait l’air bien jeune pour être spécialiste, mais il semblait sûr de lui. Elle ne pouvait qu’espérer… 
— Bonjour. Joe Baker, chef de clinique en radiologie vasculaire interventionnelle. Fracture pelvienne, paraît-il ?
Elle plongea les yeux dans les siens et eut comme un vertige : sous les cils bruns très longs, les prunelles étaient d’un bleu azuréen cerclé d’un anneau noir. Un regard magnétique et pénétrant. Fascinant… 
Elle tenta de se ressaisir et de se concentrer.
— Bonjour. Iona Murray, interne. Voici Jim Brown, cinquante-cinq ans, heurté au flanc droit par un véhicule. Tension à l’arrivée 12/8, et maintenant…  9/6. La saturation est tombée de 98 à 96. Le balayage rapide révèle une hémorragie interne, et les radios, de multiples fractures de l’anneau pelvien. La tête et le thorax semblent indemnes, mais les clichés n’ont pas été vus par un spécialiste.
Il opina et tendit la main.
— Je peux ?
Les sourcils froncés, il passa les images en revue.
— Pas de problème de ce côté-là, on dirait. En revanche, le pelvis est en miettes. Je vais devoir emboliser la fémorale. Vous avez fait un scan CT ?
— Nous n’avons pas encore eu le temps.
— Bien. À partir de maintenant, je prends la direction des opérations. Le scan peut attendre. Annulez-le si vous l’avez demandé et prévenez le bloc de chirurgie vasculaire.
Quel toupet !
Elle hésita entre soulagement et colère, inspira à fond et opta pour la première solution.
Joe Baker chercha un stéthoscope absent autour de son cou et fronça les sourcils.
— Zut ! Pouvez-vous me prêter le vôtre ?
Elle s’exécuta avec réticence.
— Faites-y attention, j’y tiens beaucoup. C’est un cadeau de ma sœur, marmonna-t-elle.
Il leva les yeux au ciel, se présenta au blessé et l’ausculta.
— Bon, je l’emmène.
— La tension chute ! 7/4 ! annonça Jenny.
Le patient grogna.
Iona lui prit la main.
— Tout va bien, Jim, nous sommes là… 
Mais la main était froide, inerte et moite… 
— Il faut faire un clampage endovasculaire par ballonnet, allez me chercher un kit de REBOA, vite ! clama le radiologue.
Elle en resta bouche bée.
Il allait introduire un ballonnet dans la fémorale ici, sans imagerie de contrôle ?
— Je peux appeler Sam, suggéra-t-elle, sentant monter la panique. En tant que médecin militaire, il a fait ça des dizaines de fois.
— Pas le temps. Puis-je avoir une paire de ciseaux ? Il faut couper ce pansement pour avoir un accès.
Il découpa un V dans le tissu au-dessus de l’artère, dans la jambe gauche.
— Les fractures sont plus graves du côté droit, c’est notre meilleure chance, dit-il en cherchant la fémorale de ses doigts gantés.
— Jim, je vous pique, prévint-il en enfonçant l’aiguille.
Mais le blessé ne réagissait plus.
— Nous y sommes. Ouvrez le kit. Champ opératoire, mais laissez-moi un accès, je vous prie. Iona, vous m’assistez, venez vous laver.
Elle sentit son pouls s’accélérer et rejoignit Joe à l’évier.
— N’est-ce pas dangereux sans imagerie de contrôle ? murmura-t-elle. Vous ne verrez pas ce qui se passe à l’intérieur. Ce ne serait pas plus sûr dans votre service ?
Il la fusilla de ses yeux bleus cerclés de noir.
— Vous mettez en doute mes compétences ?
Elle soutint son regard glacial avec peine.
— Pas du tout ! Plutôt les miennes. Je n’ai jamais pratiqué cette procédure… 
— Eh bien, c’est votre chance. Jim ne tiendra pas jusque chez nous. Je vous suggère d’inspirer à fond et de foncer, parce que, franchement, il n’a pas le temps, ni moi. Que savez-vous du clampage aortique endovasculaire par ballon en zone III ?
Elle fouilla dans sa mémoire, le cœur battant à se rompre.
— La zone III se situe en dessous des vaisseaux rénal et mésentérique. On insère le ballonnet via la fémorale pour stopper l’hémorragie des artères endommagées du pelvis afin que le cœur et le cerveau soient irrigués jusqu’à ce que le blessé soit transportable en salle d’opération.
— Contre-indications ?
— Trauma thoracique, pneumothorax, tamponnade cardiaque, effusion pleurale, dissection aortique… 
— D’accord, et quels sont les dangers ?
— Dégâts à l’artère fémorale ou à l’aorte, et reperfusion si on stoppe la circulation trop longtemps.
— Correct, le temps est donc essentiel. N’en perdons pas plus. Faites comme moi, habillez-vous.
Elle déglutit et enfila une blouse stérile.
Joe alla jusqu’au lit et se munit d’une nouvelle paire de gants.
— Bien, nous sommes prêts. Allons-y.
Jim était recouvert de draps stériles, sauf à l’endroit d’où émergeait le cathéter. Joe regarda l’équipe en tendant la main vers le chariot, fit une injection locale d’anesthésique, arrosa la zone de désinfectant et introduisit un guide.
— Rappelez le bloc, priez-les de se préparer au transfert immédiat dès que j’ai fini. Dans dix minutes. OK, Iona, regardez bien.
Elle observa avec attention et sut qu’elle n’aurait pas dû douter de lui. Joe Baker retira le cathéter du guide d’une main sûre et experte pour en enfoncer un plus large avec précaution.
— C’est le plus difficile. Il faut de la subtilité pour ne pas perforer l’artère. C’est bon.
Il retira le guide souple et mesura l’autre pour y faire une marque en le tenant contre le corps du patient.
C’était pourquoi il avait besoin d’un champ opératoire : pour éviter tout risque de contamination du cathéter… 
— Voilà, il est en place. Pouvez-vous tenir ça, Iona, je ne veux pas que ça bouge. Ne quittez pas la marque des yeux. Bon. Radio, s’il vous plaît, autour de T4.
Joe regarda l’écran et hocha la tête.
— Parfait. Je glisse le ballonnet à l’intérieur, et ensuite je le gonfle, comme ceci, jusqu’à ce que je sente la résistance changer.
Il pressa sur la seringue emplie de sérum physiologique.
— OK, ça devrait y être. Radio ici, je vous prie.
Il jeta un coup d’œil à la pendule, puis au moniteur, puis à l’écran de la radio, et elle vit ses épaules se relâcher.
— Parfait. Sa tension remonte. Notez qu’il est 16 h 17, s’il vous plaît. Fixez tout ça avec un pansement adhésif et allons-y vite. Nous disposons d’une heure maximum.
Peu après, les portes se refermaient derrière eux, et tandis que l’équipe se dispersait, Iona resta seule au milieu du désordre, à la fois émerveillée et horrifiée.
Tout ceci n’avait donc duré qu’une demi-heure. La plus longue de sa vie, mais pour Joe Baker, c’était visiblement la routine… 
De la chance, ou de la compétence ? Peut-être un peu des deux, mais en tout cas le patient vivait toujours.
Du côté de James, cela n’allait pas aussi bien. Elle l’entendit émettre un grognement sourd.
— OK, je laisse tomber. Tout le monde est d’accord ?
Il y eut un murmure général suivi d’un silence.
— Heure du décès, 16 h 21. Couvrez-le, je vous prie, mais laissez tout en place pour l’examen post-mortem. Je vais parler à sa famille.
Elle adressa un sourire de compassion à son patron qui s’approchait en ôtant ses gants.
— Merci de votre soutien, James. Je suis navrée pour votre patient.
— Oui, moi aussi. Mais c’est la vie…  Vous vous êtes bien débrouillée, au fait. Ça va ?
Elle eut un franc sourire : même si elle tremblait des pieds à la tête, elle pouvait répondre par l’affirmative.
— Oui. Joe Baker, le radiologue, a été dur avec moi, mais je le méritais sans doute. J’ai un peu paniqué… 
James sourit.
— J’ai beaucoup entendu parler de lui. Bien qu’il ne soit ici que depuis quelques semaines, le patron le juge très compétent et estime qu’il a de l’avenir.
— Pas comme moi. J’étais totalement démunie.
— Non. Vous étiez confrontée à un patient mourant et n’aviez aucune possibilité d’agir. Sans Joe, vous l’auriez perdu. Ou j’aurais dû abandonner mon patient pour sauver le vôtre —  ce qui n’aurait pas changé grand-chose vu comment ça s’est terminé. Il arrive que l’on soit impuissant.
Elle déglutit.
— Je sais.
Elle jeta sa blouse et ses gants à la poubelle et ôta le lourd tablier de plomb. Ce fut à ce moment-là qu’elle s’aperçut qu’elle n’avait pas son stéthoscope, cette bouée, ce rappel constant qu’elle ne rêvait pas, qu’elle était vraiment médecin.
— Bon sang ! Il ne m’a pas rendu mon stéthoscope.
— Il le déposera au comptoir central, certainement.
Elle sourit.
— C’est vrai. Merci, James.
Il ouvrit la porte.
— De rien. Bon, je dois annoncer la sale nouvelle à la famille. Ah, voilà la cavalerie ! Tu as manqué la première REBOA de Iona, Sam !
Sam ouvrit de grands yeux.
— C’est vrai ?
— Non, bien sûr. Je n’ai fait qu’assister Joe Baker. Le patient a crashé au moment où il allait le transférer. Il a fait ça en un clin d’œil.
— Naturellement, ils passent leur temps à enfiler des trucs dans les veines, dans son service. C’est leur boulot. Je suppose qu’il est doué. Il t’a expliqué ?
— Oui. Mais il m’a d’abord fait des reproches parce que je doutais de lui.
Sam éclata de rire.
— Je comprends que ça t’ait vexée.
— Et il m’a piqué mon stéthoscope.
— Celui qu’Isla t’a offert ? C’est courageux !
   
   
En entrant au vestiaire, Joe jura entre ses dents.
Zut, il avait gardé le stéthoscope dont Iona Murray lui avait demandé de prendre soin !
Il comprenait, c’était de l’excellent matériel, pas étonnant qu’elle y tienne. Le sien était à peine un cran en dessus, il l’avait acheté l’an dernier parce qu’il avait égaré l’autre.
Cela devenait une habitude… 
Il se changea, remit sa montre et consulta le cadran.
19 h 30.
Iona était partie, mais ça valait la peine de tenter. Il pourrait l’inviter à dîner…  À condition qu’elle daigne lui parler. Il avait été un peu brutal. Mais, pour une interne, elle avait eu du cran de défendre son patient face à lui.
Il descendit aux urgences et avisa Jenny, l’infirmière qui les avait assistés en réa.
— Pardon, Iona est-elle encore là ? J’ai oublié de lui rendre son stéthoscope.
— Oui, elle m’en a parlé, elle n’était pas contente. Elle est partie, mais vous pouvez me le laisser.
— Impossible, elle m’a tellement recommandé d’y faire attention…  Je le lui rendrai demain.
— Elle ne revient pas avant lundi.
— Et moi, j’ai un cours toute la semaine prochaine. Zut. Je suppose que vous ne me donnerez ni son adresse ni son téléphone ?
Jenny leva un sourcil.
— Vous plaisantez, je pense ? En revanche, en ce moment elle est au Queen Hotel, juste au coin de la rue. Il y a un speed dating de charité. Une récolte de fonds pour le nouveau bloc de chirurgie vasculaire. D’ailleurs, vous devriez y être aussi, puisqu’il s’agit de votre service !
Un speed dating ? Il était éberlué. Belle comme elle était, qu’allait-elle faire dans un truc pareil ?
Mais bien sûr, elle aidait à l’organisation de la collecte, imbécile !
— D’accord, merci.
Il se rendit au parking, prit sa voiture et fila jusqu’à l’hôtel.
L’événement étant fléché depuis la réception, il se dirigea vers la porte indiquée.
— Oh ! Super, nous manquons d’hommes, surtout de beaux médecins ! s’écria la caissière en le voyant. C’est dix livres, s’il vous plaît. Puis-je prendre votre nom ?
Il fronça les sourcils.
— Comment savez-vous que je suis médecin ?
— Le stéthoscope autour du cou, ça ne trompe pas.
— Ah, oui. En fait… 
Il se tut, car il venait de repérer Iona à l’une des tables disposées en cercle, un homme assis en face d’elle.
Donc, elle ne faisait pas qu’aider, elle participait ! S’il voulait lui parler, il devrait payer et attendre son tour.
Parfait. Elle serait forcée de l’écouter pendant trois minutes, ce qui lui laisserait le temps de lui présenter ses excuses pour l’avoir un peu rudoyée tout à l’heure. Et pour la regarder, ce qui n’était pas de trop. Il pourrait même la persuader d’aller dîner au restaurant… 
— Votre nom, je vous prie ?
— Ah, pardon. Joe Baker. Je n’ai qu’un billet de vingt.
— Pas de problème.
Après lui avoir rendu la monnaie, la préposée lui colla un badge à son nom sur le torse et lui tendit une carte et un crayon.
Pour noter les candidates ? Bon sang !
Il écrivit « Iona », lui mit 10 sur 10 et attendit son tour.
Quand la sonnette retentit enfin, il se précipita.
Elle le regarda s’asseoir en ouvrant de grands yeux.
— Que faites-vous ici ?
Il ôta le stéthoscope de son cou et le lui tendit avec un sourire piteux.
— Je suis parti avec tout à l’heure, et comme j’ai refusé de le confier à l’infirmière, elle m’a indiqué où vous trouver.
Elle sourit.
— Ah, Jenny !
— C’est ça. Je tenais à vous présenter mes excuses. Je vous ai un peu bousculée, tout à l’heure… 
Son regard vert s’assombrit.
— Inutile de vous donner cette peine. Mais c’est vrai que vous vous êtes montré condescendant, limite grossier.
— Pardon ? demanda-t-il sur un ton offensé.
Elle soutint son regard, un petit sourire aux lèvres. Des lèvres douces, pleines et très expressives, comme ses yeux.
Il éprouva une soudaine envie de l’embrasser.
— Je n’étais pas à l’aise parce que je pensais que vous alliez exiger des choses dépassant mes compétences. C’était un cas nouveau pour moi, et j’avais si peur de perdre ce patient que je me suis un peu énervée. Vous vous êtes mépris, et je le regrette.
— Ne le regrettez pas. Il fallait du courage pour me tenir tête, et vous n’aviez pas tort. Sans imagerie, c’était risqué, mais j’avais examiné les radios, et j’étais sûr d’y parvenir. Et de toute façon, je le répète, nous n’avions plus le choix. Le patient n’avait plus le choix. À propos, il est tiré d’affaire. J’ai repéré les hémorragies et réparé la zone d’entrée dans les temps. Il a été transféré en orthopédie. Ils lui ont posé des broches, et il va bien.
Il vit les épaules de Iona se relâcher.
— Oh ! tant mieux. Merci pour la nouvelle, j’étais inquiète à son sujet.
— Eh bien, il s’en sortira. Le stéthoscope est d’excellente qualité, au fait. Votre sœur doit vous estimer beaucoup.
Elle sourit, et son regard s’adoucit.
— Hum. C’est pourquoi j’étais réticente à vous le prêter, sachant que vous aviez égaré le vôtre.
Il rit.
— Je ne l’avais pas égaré, juste oublié dans mon casier. Mais vous aviez raison de vous méfier, j’ai bel et bien perdu le précédent.
Il fit glisser sa carte de notation vers elle.
— Vous vous êtes bien débrouillée. C’était un cas délicat, et vous n’avez commis aucune erreur. Vous pouvez être fière de vous.
Elle lut la note et ouvrit de grands yeux.
— 10 sur 10 ? C’est très généreux. Vous devez vraiment vous sentir coupable.
— Pas du tout, je sais reconnaître la valeur, même si je suis condescendant et grossier. Et je vous ai rapporté votre stéthoscope, ce qui, avec un peu de chance, me vaudra quelques points de plus.
Il se rencogna dans son siège, croisa les bras et soutint son regard en tâchant de ne pas penser à ses lèvres tentatrices. Ni à ce petit haut décolleté qui… 
— Bon, voilà ce qui m’amenait ici. Et vous ?
— Moi ? Pour participer à une bonne cause.
Il prit un air dubitatif, et elle haussa les épaules en souriant.
— D’accord, j’avoue : je suis à la recherche d’un donneur de sperme.
Il ne s’attendait pas à ça, et qu’elle lui en parle à lui précisément, c’était… 
— Vous plaisantez.
— Pas du tout. Détendez-vous, vous n’êtes pas qualifié. Je cherche un grand Nordique blond bien charpenté.
Le faisait-elle marcher ?
— Je pourrais me vexer !
— Oh ! ce n’est pas une critique ! J’ai des critères très spécifiques et vous ne leur correspondez pas, c’est tout.
Avait-elle perdu l’esprit, ou se payait-elle sa tête ?
Il se retourna pour examiner les autres candidats et pouffa de rire.
— Mais les autres non plus, murmura-t-il en se penchant vers Iona. Pour l’instant, vous avez dû mettre 0 à tous. Le prochain est plus cendré que blond, il a le double de votre âge et doit peser deux fois votre poids. Je pense que nous n’avons plus rien à faire ici. Je meurs de faim, je n’ai pas déjeuné, et je suppose que vous non plus. Alors, pourquoi ne pas sortir d’ici et aller manger dans un bon pub ? J’aurai tout le temps de vous présenter mes excuses pour avoir été condescendant et grossier.
— Votre femme ne vous en voudra pas ?
— Je n’en ai pas. Alors, ce dîner ?
Iona hésita si longtemps qu’il pensa qu’elle allait refuser, mais quand la sonnerie retentit, elle jeta un coup d’œil au candidat suivant, prit son sac et son stéthoscope, se leva et contourna la table.
— Je regrette, je dois partir.
Ils sortirent sous un tollé.
— Bon, où allons-nous ?
Elle haussa les épaules.
— Qu’est-ce qui vous fait envie ? Thaï, chinois, mexicain, indien, asiatique, pub gastronomique, italien, britannique moderne… 
— Bon sang ! On trouve tout ça à Yoxburgh ?
Elle s’esclaffa.
— Bien sûr. Et il doit y avoir du monde partout, on est vendredi soir.
— Que diriez-vous d’un bon pub gastronomique ? J’en connais un excellent près de chez moi, et je suis certain que nous trouverons une table.
— C’est loin ? Je pourrai revenir à pied ? Je n’ai pas pris ma voiture, ce matin.
— C’est un peu en dehors de la ville, mais je vous raccompagnerai. À charge de revanche pour le prêt de votre stéthoscope.
Elle le regarda d’un air méfiant, puis hocha enfin la tête comme si elle avait décidé de lui faire confiance.
   
   
À la grande surprise de Iona, Joe sortit de Yoxburgh et s’engagea sur une petite route qui n’avait même pas de panneau de signalisation à l’entrée.
— Où allons-nous donc ?
— À Glemsfield, un petit patelin charmant où les gens sont prospères et le pub très chaleureux.
C’était très isolé, et la nuit tombait. Était-elle paranoïaque, ou simplement incapable de se fier à un homme ?
— C’est le bout du monde !
— Si on veut. C’est à sept kilomètres de la ville, et bien plus paisible. Enfin, à part les cerfs muntjacs qui brament toute la nuit…  Mais je les menace du congélateur.
Elle rit.
— Et ça marche ?
— Ils sont terrorisés, dit Joe d’une voix terrible mais où perçait l’amusement.
Ils atteignirent le centre du village, et elle avisa le pub brillamment illuminé. Mais Joe le dépassa. Il s’engagea dans une allée et coupa le moteur devant une maison.
Elle sortit de la voiture et réprima un frisson d’appréhension en regardant autour d’elle.
L’endroit, assombri par les haies trop hautes qui le bordaient, avait un air d’abandon.
— Je croyais que nous allions au pub ?
— Oui, mais le parking doit être plein. C’était plus sûr de me garer chez moi, enfin, chez ma tante. Elle vit maintenant dans un foyer, et je me charge de rénover la maison. J’en ai pour un certain temps.
— J’en ai l’impression, murmura-t-elle en avisant les herbes folles qui envahissaient le gravier de l’allée.
— Mais j’y arriverai. Venez, allons manger.
Quand ils entrèrent dans le pub, le brouhaha de voix qui en émanait augmenta de volume.
— Bon sang, c’est bondé !
— Toujours. Je vais demander s’ils ont une table libre, sinon ils peuvent nous préparer un repas à manger à la maison.
Il se pencha au-dessus du comptoir et fit signe à une femme entre deux âges.
— Salut, Maureen ! Tu nous trouverais une place ?
— Oui, j’ai un couple sur le point de partir. Tenez, voilà le menu. Vous buvez quelque chose en attendant ?
— Je vais me lancer : un verre d’eau, car je conduis. Iona, un prosecco pour fêter votre première REBOA ?
— Ce n’était pas tout à fait la mienne… 
— Oh ! ne cherchez pas la petite bête. Vous préférez un gin tonic ?
Elle fit en vain appel à sa raison.
— Un verre de prosecco, je vous prie.
— Et du pain avant que je tombe d’inanition, Maureen.
Celle-ci leur tendit leurs verres et disparut à la cuisine.
— Donc, le menu. Le soufflé de crabe Cromer au beurre d’écrevisse est fabuleux. C’est une entrée, mais ça fait un bon plat principal avec des légumes.
— C’est ce que vous allez prendre ?
— Non. Je prends des fish and chips à la bière, parce que c’est énorme et que je meurs de faim !
Maureen leur apporta le pain.
— Des fish and chips avec de la purée de pois, Joe ?
— Oui, s’il te plaît. Iona ?
— Je vais goûter le soufflé de crabe, ça a l’air délicieux.
— Prenez des patates douces sautées avec, c’est parfait.
— Au point de ne contenir aucune calorie ?
Joe mordit dans un morceau de baguette beurré et lui décocha un sourire malicieux qui le fit ressembler à un vilain garçon. Un vilain garçon très adulte.
— C’est ridicule de penser à ça. Le pudding est aussi succulent.
Elle sentit son pouls s’emballer et ne put s’empêcher de sourire.
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lona privilégie sa carriere de médecin aux urgences
de I'hopital de Yoxburgh. Décidée a rester célibataire,
elle offre a sa sceur jumelle de I'aider & devenir maman,
en portant |'enfant que celle-ci réve d'avoir. Un projet
bouleversé quand lona se rapproche du Dr Joe Baker,
son confrére. Dans ses bras, elle est soudain gagnée par
des sentiments troublants, qui s'intensifient jusqu‘a ce
qu’elle tombe enceinte... et amoureuse.
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Maman célibataire et urgentiste, Effie tient a son
indépendance. Elle accepte pourtant la proposition du
Dr Talank Basu d'étre sa cavaliére au bal de I'hopital. Car
il ne s'agit la que d'un simple arrangement. En s'affichant
comme un couple, Effie et Talank cesseront d'étre
approchés par tous les coeurs esseulés. Hélas, si l'idée est
bonne sur le papier, elle devient folle lorsque surgit entre
eux la passion...
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